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Le* Electeurs Italiens 
vont un peu fort 

«•S  SE  BATTENT  AD REVOLVER 
ET  A LEAU  BOUILLANTE 

bru van1}; H0
novembre- - °es incidents pfus 

son*iT- que eraves troublent depuis quelques 
vS du X$&imene   élector<^   dans   clSel 

maxfnml^p4^"^- au
1
cou« de bagarres entre 

bre'Ùx f^m= ni natl?nallsifs- on a tu-é de nom- 
tous en i i^f. df rev?*ver- Creusement presque 
est inhme S        que   e nombre des blesses 

riSflS*1^ Personnes arrêtées et presque au». 
f.l^ ^c!ees se trouvait le futuriste ManneUi- 
candidat nationaliste. " 

Des bagarres ont eu lieu au centre de !n ville 
après un meeting que les maximalistes uvai^nt 
tenu peur fêter l anniversaire du bolcbevisn^ 

Tf5 Parti socialiste de Turin a aussi voulu 
leter cet anniversaire en décrétant la grève gé- 
niale qui n'a donné lieu à aucun incident no- 

* A San-Remo. les socialistes ont cherché Inuti- 
lement a empêcher la réunion du députe Rai- 
mondo, ancien socialiste, maintenant lofai'iu- 
le plus écouté de l'opposition. 

On essaya  môme  de jeter sur lui pendant la 
bagarre de leau bouillante. 

Lafin de !a campagne s'annonce assez Claude. 
 ' mt*  :  

Les inscrits maritimes 
sont de bons électeurs 

Marseille, iS novembre. — Désireux d'exercer 
leurs droits électoraux, les inscrits maritimes ont | 
décide de n'assurer aucun départ de navire ii- 
manchc prochain, et viennent d'informer de 
cette décision les armateurs et directeurs d«"* 
Compagnies de navigation. 

' ' : -«>♦*■ 1 1 ! i  

Un poilu « gardait • 
la caisse du régiment 

Versailles, iS novembre. — Des cambr oleurs 
«s sont Introduits, ta nuit dernière, dans les bu- 
reaux du trésorier du i4ie régiment d'infanterie 
et ont vidé deux caissette* contenant, l'une, 
59.000 francs, et I autre iiooo francs. On coffre- 
forl renfermant So.ooo francs pul résister aux 
poussées effectuées par les   cambrioleur». 

Le   soldat   chargé   de   la   gard •   de   la   caisse   a 
disparu,  et   on   suppose que  des civils auraient 
participé .* ce cambriolage. 
—— ——-«.M»   

BOCHES ET EM80CHÉS 
Us sont appelés devant nos 
:: :: Conseils de Guerre :: :: 

ON M'AURA PAS CELUI-CI & ClST DOMMAGE 
Un mandat d'arrêt lancé par le ae Conseil de 

guerre contre le boche Lange Richard, de Bai- 
ruen, est .revenu, l'oiseau s'étant envolé. Oet 
energmnene avait abattu, à la frontière be!fee 
d an coup de fusil, une OUetle, Jeanne Denette, 
agee  de   12  >m.  ri'inHnmo,    ..•..,,„..   j_   ,-. *, 

Ut» cadavre 
A   LABEUVRIÈRE 

sur la voie 
Le mécanicien Cauvelle, pilotant une rrfachiie 

haut-le-pied, aperçut, sur le rail, près de la fifur- 
cation de Fouquereuil, un corps huma n. 

Sur la victime, on retrouva des papiers qui 
permirent de l'identifier. C'est un cultivateur 6e 
Liliers. M. Achille Lefebvre, 3a ans. On suppose 
que le malheureux longeait la voie pour rentrer 
chez lui et qu'en cours de route, il fut renversé 
par  une  locomotive 

Le corps a été  transporté à   Labeuvrière. 
1  mttm- ■  

A p-RONNg 

UN A USTRA LIEN TUÉ 
Vers minuit, devant le débit  de   boissons  de 

f.  Pater, à Péronne. plusieurs individus parmi 
Esquels des  Australiens,  s'étaient arrêtés,   puis 
iprès   avoir discuté,   frappèrent   à   la   porte   de I 
festaminet qui était fermée. 
Voyant qu'on ne répondait pas à' leurs appels, 

tes soldats australiens essayèrent d'enfoncer la 
•orte de 1 établissement, c'est alors que des indi- 
vidus qui se trouvaient cachés, tirèrent des 
oups de revolver, dans la direction des soldats 
aussitôt les «ssiégeants prirent la tuile, laissant 
ur le terrain un de leurs camarades, qui avait 
lé mortellement touché par une balle 
L'enquête menée par la gendarmerie et lauto- 

dté anglaise, aboutit à 1 arrestation de trois 
ndividus, 

Peux ouvriers ensevelis 
Mardi dernier, des ouvriers étaient occupés à 
înlèvement d'un talus assez élevé, lorsqu'un 
loc de pierre d'une hauteur de plusieurs mè- 
res *e détacha. Qua're des ouvriers surpris par 
1 masse n'eurent pas le temps de se sauver, et 
jrent ensevelis. 
immédiatement, des camarades accoururent 

iégager les infortunés Terrassiers, mais malheu- 
eusement deux d'entre eux avaient été tués sur 
î coup. Ce sont MM. Len.nître et Stanviias Les 
leux autres étaient b^sés, dont un assez griè- 
"enient. 
- ■ 1 "S»»s»     ■  - 
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Tué d'un coup de brique 
A   la sortie du  cinéma, deux jeunes gens ' se 

rirent de-querelle avec des passants  , comme 
s voulaient avoir le dernier mot, se voyant 
ris a parti par la foule, les deux énergumènes 
amassèrent des briques qu'ils lancèrent de tous 
ptes, et prirent ensuite la fuite.' 

Quand la bagarre lut terminée, un ouvrir qui- 
entrait. chez lui, la journée terminée, entendit 
lans un coin des gémissements, et vit en face 
l'un café un individu à terre, le visage rempli 
le sang, qui déclara se nommer Vand' rmeersch 
Camille, 40 ans, cultivateur à  Montdidier. 

Aussitôt infc -mée de cette rixe sanglante, la 
gendarmerie se mit à la recherche des deux indi- 
fidus, et ne tarda pas à les retrouver. Ce sont 
es nommés Legrand Paul, 27 ans. peintre, et 
lelte Jean-Baptiste, 21 ans, maçon. 
Interrogés, tous deux reconnurent les faits qui 

mr étaient reprochés, mais déclarèrent ignorer 
(voir blessé un passant. 
Malgré les soins qui lui furent prodigués, M. 

Jandermeersch   succomba lundi après-midi. 
Quant à Legrand et Bette, ils lurent écroués 

\ la prison de la route d'Albert. 

g VIubERS-LEZ-CRGNICOURT 
Chute mortelle de voiture 

Deux jeunes gens qui se trouvaient sur la 
)ule de Douai à Bapaume, rencontraient l'aulre 
pir un cheval attelé à une voiture et n'ayant 
as de conducteur. Ayant le pressentiment d'un 
latheur, ils continuèrent leur chemin, et ne 
jrdèrent pas à découvrir étendu sur la roule 
m homme portant à la tête une large p'aïe, on 
t transporta dans un baraquement anglais, où 
p s'aperçut que la victime, était M. Bury, garde 
hampêtre. à Villere-|es-Caenicourt. 
Un médecin appelé d'urgence, ne put que 

pnstater Ile décès. 

...  v       - -«•  — -, -—v. ^MCHV,  jcauac  ueiiene, 
âgée de  12 ans, d'Andotnez, canton  de  Condé- 
sur-Escatn, au moment où elle  tenda l  la main 
pour prendre un  petit  pain  qu'on  lui avançait. 

ET CE VOLEUR î 

Un autre mandat d'arrêt a été également lancé 
contre le boche Lverbusch, directeur d'.usine, fa- 
bricant    d'avions  à   Spire     (Palalinat),    ac use 

d avoir   recelé  des  matériaux,  poutres,   vitrages, 
etc., enlevés dans une grosse maison de Lesquin^ 
d une valeur totale de deux cent cinquante à trois 
cent   mille   francs.   Le «talérld .a   été   récupéré 
après   l'armistice,   mais   l'indésirable    directeur 
qui était déjà   étroitement   surveillé,  ne tardera 
pas à venir visiter notre Citadelle. 
POURVU JI LA DAME DE EIVES 

DENONÇA SON EX-AMIE 
Nous avons annoncé, dans notre numéro d'hier 

l'arrestation de Mme Israël, née Meunier, de Fi- 
ves, qui, comme on le sait, est accusée d'a-oir 
dénoncé Mme Petitfils comme ayant caché des 
armes, dénonciation qui valu* la déportation de 
celte dernière au camp de Delitzch (Saxe), cù 
elle resta deux ans et demi. Rien n'a été dit jus- 
qu'à présent sur les motifs de cette dénonciat.on. 

Boici c que nous avons recueilli au cours <ie 
notre enquête à  ce sujet : 

Au  début de  la  guerre,   Mme   Israël  et   Mme 
Petitfils   habitaient   en    commune;   leurs   maris 
avant été mobilisés. Par suite de la promulgation 
de   l'ordonnance concernant  la  livraison des ar- 
mes, Mme Pet tfils, qui posséda t certaines armes 
de valeur appartenant à son mari, résolut   "e !<*« 
soustraire à la  réquisition boche.  Mme Israël lui 
offrit   obligemment   de  les  cacher dans  une   rh 
ses  maisons,  ce qui  fui  fait  immédiatement  par 
les   soins de  M    Camille  Robbe.  Tout  alla  bien 
pendant un rerta n temps, mais il advint que dos 
officiers  allemands se  présentèrent  plus souvent 
qu'ils   ne  l'auraient   dû   à   la   maison   des deux 
amies. Ces visites fréquentes ne furent pas    ans 
provoquer une certaine émotion dans le quartier 

-et  il arri >a plus d'une fois que des placards  peu 
flatteurs étaient àppendus. le matin, à la porte de 
Phabitat/on   Cette situation n'alla pas sans émou- 
voir  Mme  Petitfils qui   venait   d'avoir   un  bébé 

Elle f t des remontrances à  Mme Israël et  me- 
naça  de   changer  de donvrile  si   les  faits  se   re- 
produisaient.   Elle aurait  môme m»naoé sa com- 
pagne de mettre son mari au courant de sa con- 
duite   (ors de son  retour. 

C'est alors que se nrrvtmsii |a rupture. Peu >'e 
lemps apri^s eurent lieu W perquisitions .fui 
amenèrent la découverte des armes On sait *e 
reste... 

De plus, un officier lorrain aura;t dit â Mme 
Petitfils, avant son départ pouir f Mtemapne, de- 
vant trois témoins, que Mme Lraël était l'auteur 
de la dénonciation 

C'est maintenant à la jii-stire militaire de Mrer 
cette affire au clair, ce à quoi elle s'occupe cti- 
vement. 

ENCORE UNTB    v 

te lieutenant Zwill ng. du rer Conseil de 
guerre, poursuit l'instruction de l'affaire BouTel 
\ndréa. fgéf de a5'an.s. du Marais-de-Lomme. c- 
ni^sée d'intelligences aVer l'ennemi et d'avoir 
(lénopeé les pommés Alavo'ne. Dejva Léonie "t sa 
sœnir Eli^belh, ainsi que Mme Crocker, dénon- 
ciations qui motivèrenl l'infliction de peines 
d'emprisonnement aux contrevenants Cette ;n- 
digne personne eut une conduite odieuse dunnt 
l'occupation. 

ET UNE AUTRE 
Le lieutenant Masse! du Biest, du 3e Conseil 

de guerre, vient de dore l'instruction de l'affaire 
Holvoët Uortense, de Tourcoing, accusée d'avoir 
dénoncé un jeune homme qui ne figurait -as sur 
les listes de corrtiôle.     V 

L'affaire sera  jugée prochainement. 
ET UNE QUATRIEME 

Le 1er Conseil de guerre vient d'ordonner la 
■ mise er liberté provisoire de Fouquet Florine, 3g 
ans, inculpée d'avoir dénoncé un fusil cachS 
dans le,jardin de Mme Leclercq. L'inculpée, qui 
pffssa des aveux complets, fut libérée en raison 
de sa franchise en commissération pour sa triste 
situation de famille;, elle a six enfants et son 
mari a été tué au front, et en raison de ses bons 
antécédents. 

ET CELLE DE FRESSAIN 
Le lieutenant Petit a commencé l'instruction 

de l'affaire des trois dénonciatrices de Freesain, 
S... I., de Fressain; C... M., de Douai, et C... 
Mélanie. de Somein, accusées d'intelligences et 
de dénonciation aux fins de perquisitions opérées 
à Fressa'n, chez différentes personnes. Par une 
lettre signée, portant leur signature, ces trois 
mégères dénoncèrent deux hommes du pays, les 
eccusant du meurtre de deux soldats bochjs, 
commis dans la commune en 1914. La preuve 
de leur culpabilité n'ayant pu être établie par le 
tribunal allemand, les deux victimes s'en tirè- 
rent heureusement avec des peines d'emprison- 
nement. 

TTN BEAU COUPLE 
Sur mandat d'arrêt délivré par le ter Conseil 

de guerre, la gendarmerie de Tourcoing procéda 
hier à m di à l'arrestation des époux Bubon, ha- 
bitant 345, boulevard Gambetta, à Tourcoing. Le 
mari, Gustave Buhon, 48 ans, négociant en 
laines, est accusé d'avoir fourni à l'autorité alle- 
mande, par l'intermédiaire de Hugo Meyerstein, 
sous-chef de la sûreté, des renseignements sur !e 
moral de la population. Sa femme, Levanx Mari3, 
4a ans, aurait, le 24 mai io*8, fait arrêter par H 
police allemande Jenny Galopin, sans aucune rait 
son légitime. Au cours des années 1917 et 1918, 
elle aura:t servi d'intermédiaire entre la popula- 
tion et tes agents de l'autorité allemande dans le 

but de faire servir à ces derniers des sommes im- 
portantes^" et  d'obtenir certaines faveurs. 

Tous deux, ont été incarcères. 

LE BELGE EST PRIS 

•  Le nommé Lava Charles. 42 ans, de Mouveaux 
domicilié rue Mirameau, sujet belge, a été arr^-é 
hier sou£ l'inculpation d'intelligences avec l'e'n- 
nemi. 

LE RISSE VLSSI 

Exécutant le mandat d'arrêt lancé dernière- 
ment, la gendarmerie de Lille arrêta, hier, à sf n 
domicile, rue de la Paix-d'Utrechl, le nommé 
Nelken David, 3i ans, sujet russe, accusé d'intel- 
ligences avec l'ennemi. 

Les avocats belges ne Veulent 
plus défendre tes Embochè* 
Bruxelles. i3 novembre. — Le Conseil de l'Or 

dre des Avocats vient d'interdire aux membres 
du barreau de Bruxelles de plaider encore dans 
une affaire de trah son. d'espionnage, et de com- 
merce a ver l'ennemi Ceux qui seront poursuivis 
pour des crimes ne#pourront être défendus que 
par des avocats désignés d'office. 

* ■*»»—.—  

Us  se placent 
les Bons de la Défense 

PLUS  DE DEUX MILLIARDS  EN UN  MOIS 
Le placement des bons de la Déiense natio- 

nale et des bons du Trésor s'est étevc. déduction 
taite de tous les renouvellement* et rembourse- 
ments a un milliard 70 millions 575000 Irancs 
pour la 2me quUizaine d'octobre Le produit net 
total est de deux milliards 3^8 millions 307 000 
francs pour l'ensemble du mois 

L'ACriON ELECTORALE SOCIALISTE 
dans le Nord 

ILES   GRANDES   REUNIONS   PUBLIQUES 
Vendredi   14  novembre 

,  BEAUFORT  : \ sept heures du soir, salle de 
la  Phi armomque. '       ' 

BOURBOURG : A 1S heures. - Orateurs ■ 
Oon.au.x,   Lobas,  Louis  Louis    Char es Va.entin 

SAINT-POL : A 19 heures 30. - Orateurs : 
Uomaux,   Leoas,   LXJU.S  Louis,  Charles  Va enljn 

NOYELLES-SUR-SELLE. - Orateur : Lefeb^ 
vre, député. 

A LA GORGE ESTÀIRES : A 17'heures — 
Orateur : Saint-Venant Charles. "eures^ 

LANDREClES : Salle des Fêtes. — Orateurs ■ 
DeiwbHn,   Plet,  Beauvillain. uraieurs . 

N1ESLY : A 6 h. 112, estaminet du Muti'é 
— Orateurs : Ernest Plet et Auguste Bcau'vi lain. 

Samedi   15   novembre 
„ BRAY-DUNES : A midt, estaminet de l'Attente 
du 1 ram. — Orateurs  ; Charles Vaicntin, Louis 
Louis. 

VIËUX-CONDE : A sept heures. — Orateurs • 
E. Couteaux, conseiller général : P. Deicourt ; 
Lelebvre député. 

SAINT-FTILAIRE-iez-CAMBRAI : A 8 heures 
dtf soir.   —  Orateurs   :.Piet,   Beau villa.n. 

VIEUX-CON'DE : A 7 heures du soîr, cTiez Ger- 
may Hugon. café de l'Harmonie. — Orateurs : 
Lefebvre,   Couteaux ei  Deicourt. 

—■ 

INFORMATIONS ÉLECTORALES 

Le citoyen Victor LELiËVRE 
se retire de ta vie publique 

jXe citoyen Vrctor Lelièvre, président du 
Consei d Urrondis*îement de Lille, maire de 
Moria-en-Baïueuil, après une longu^ carrière poli- 
tique toute entière consacrée à la déiense de la 
République et du Socialisme, a décide de ne 
pas so iiciler le renouvelemenl du maaidat dont 
I avaient uwité la conliance de ses concitoyens 

Voici «a lettre qu'il adresse en eifet à-ees élec- 
teurs   : 

Mes chers Concitoyens. 
Au moment où a période électorale s'ouvre 

pour 1e renouvellement de tuus (es mandats 
éectifs, je crors de mon devoir de vous faire 
connaître qu;en raison de mon âge et surtout 
de la maladie qui chaque jour, épurse davantage 
mes forces, je me vors contraint de renoncer- a 
affronter la pi\>cliaine consultaiion du suffrage 
universel, tant au point de vue cantonal qu'au 
point de vue municipal. 

Je vais donc me, retirer de la vie politique en 
emportant dans ma retraite, le vif regret de ne 
plus pouvoir •être utile à mon parti, pour 1a 
prospérité duquel j ai lutté pendant quarante 
ans et à vous, mes fidèles électeurs, dont la 
confiance m'a toujours soutenu durant tes vingt 
années que j'ai passées a la mairie ! A vous sur- 
tout, je dis un cordial merci de m'avoir -pen- 
dant ce long laps de temps, conservé toute cette 
confiance qui, à chanue élection, s'accusait par 

:'Jn nombre de  voix toujours p.us grand ! 
Mais je serais ingrat en ne proclamant pas 

que, si ] ai pu faire -uelque chose u utile a la 
collectivité, rendre Iréquemment -ervice à ceux 
qui ont eu recoure a mon intervention, c'est aux 
connaissances et au dévouement inlassable de 
mes collaborateurs â tous les degrés, que j'en 
suis redevable, pour une grande part. 

C'est parce que j'ai toujours été bien secondé, 
que j'ai pu travailler efficacement, en même 
temps qu'à la défense de vos intérêts, a la gran- 
deur du parti politique auquel je suis fier d'appar- 
tenir I 

A ces collaborateurs, je dis aussi merci du 
fond du coeur; ils me connaissent assez du reste 
pour savoir que je ne suis pas de ceux qui 
oublient ! Au surplus, les terribles années que 
nous venons de vivre ensemble—ont soe 'é pour 
toujours, j'en ai la conviction profonde, une 
amitié, une confanee mutuelles qui ne se sont 
jamais démenties un seul instant ! Si grande 
que soit la besogne iui reste ô accomplir nous 
nen avons pas moins, eux et moi.* la convic- 
tion d'avoir rempli notre tache dans fa mesure 
où nos forcer nos aptitudes et les événements 
nous en ont permis  la  réalisation. 

Aussi, en terminant j'ajouterai en ce qui me 
concerne, que c'est sans rien abdiquer de mes 
espérances et de mon idéa'. que je laisse a de 
plus vaillante, parce aue plus jeunes 'e soin rie 
trnvail'er. dans l'avenir, a la défense de vos 
intérêts intimement liés à la prospérité de notre 
chère  commune ! 

.Virtor LRMEVRE Président du CoraHI 
<l'Arrond'*«ement de Lille Maire de 
Mons-en-Baroeul. 

LES LOYERS 
Parmi les nombreux problèmes complexes 

de 1 heure présente qu'il serait urgent de solu- 
tionner au plus tôt i|en est un et non le moin- 
dre qui intéresse particulièrement notre ville 
c est celui qu'est posé par «ta crise des loae- 
^îVi' ^"eft'on brûlante et d'actualité s'il en 
est ! En effet partout on n'entend par.er que de 
cette crise qui va s'aggravant de jour en jour 
Pour un nombre infini de personnes c'est là un 
^ujet d inquiétudes, de soucis coulinuers, et de 
mécontentement légitime contre tes logeur* oui 
profrtent. i|,icitement de la pénurie actuelle de 
logements pour spéculer honteusement sur le 
prix des loyers.     ■ 
^i^rî^'* " nest pas faci,e d* Pare1" momenta- 
"?&» à ce man?ue d'habitations. Les quelques 
H~ i-vma,,S01?? dét*"uit«s par le bombardement 
de 1914 et | exp osion des dix-huits ponts, ne 
peuvent se remmacer en une journée, c'est vrai 
mais est-ce là une raison plausibe pour Que 
certains propriétaires, et logeurs en garnis sua- 
mentent reurs prix de façon aussi considéri 
Dle 7 Cette situation ne peut durer  impunément 
défini Sit H'f?/    df    C?    qUC    lûS   POUVOirs    publics 
r^fS   nW^h"'.*  ^  «EtesemetiU.     carron, oa 

,r7™  ^, OUt   à .fait. honteux   d'odieuse  spécu-     prendre   un uion   sont si en a es et rtpvanr  r<ni>Hù ^JT;.,.-,.   ' „ .-....", 

g aux . et nos « indécis de la Treille » aie sem- 
lent posséder la même exacte mentalité. 
Et  cette  mentalité   peut se  résumer  en   deux 

mots : «  Paresse et Digestion  ». 
G.  GRATIGNE. 

^»» 

DES A TTELAGE)   S'EMBALLEN T 
RUÇ  «OYALE 

Un marchand laitier, M. Bécue, domicilié à- 
Saint-André, avait, hier matin,  vers 7 heures 
et demie, aoandonné momentanément sa  voi- 
ture,   rue  Royale,   afin   de   servir   un   client. 
Soudain, Le chenal, attaJé â ce véhicuie. prit 
peur,  on   ne  sait  trop  pour quelle  raison, et 
partit au gaiop vers la porte Saint André.  Il 
fut arrêté à cet endroit par des ouvriers  pa- 
veurs  y   travaillant    En  eours   de   route    il 
avait   renversé   un   cycliste,   M.   Auguste  De- 
koster, demeurant  13. rue de Carvîri.  Ce der 
nier ne  fut pas blessé, spn vélo, seul   écopa 
quelque peu. 

RUE MANUEL 

Un camion attelé dé deux chevaux cond-uts 
par le charrette- Jérôme Ghesouière au ser- 
vice de M. Rass<?neur entrepreneur de trans- 
ports à Saint-André, 19. rue de Lit:e se trou- 
vait en stationnement hier, vers une heure 
et demie de l'après-midi, en face le numéro 57 
de la rue Manuel. Occupé à décharger des 
sacs 43e farine. M. Ghesquière était juché sur 
sa voiture 

Survint une camionnette, dont le cha"fï°ur 
bien qu'il eut à sa droite toute te place désl- 
rabe pour passer et continuer son chemin, 
se mit à faire marcher sa trompe sans arrêt. 

Ceci affola les chevaux du lourd camion 
qui s'emballèrent, en se dirigeant vers la rue 
des Postes. 7 

En voulant sauter du véhicu'e pour ma'tri. 
ser les animaux, 'eur conducteur fit une chute 
et arriva trop tard 

L'équipag«e, toutefois, n'alla rms loin, ayant 
accroché au passage, en fa^e te numéro 2S, 
une charrette chargée de mortier, apDa-tenant 
â M. Victor Dîinrez. plafonneur "à la-dite 
adresse : les deux véhicules furent contraints 
de faire ha?te. 

Ma'h°urensement. sous te choc nui se pro- 
duisit, ta charrette fut projette dans la devan- 
ture du S6, occuoé par Mme Moury et défonça 
la porte et .tes fenêtres de l'immeuble. 

Il n'a Das encore été nossibte, jusqu'à pré- 
sent, d'obtenir 'e numéro rie la camionnette 
que pilotait l'auteur de cet accident. 

UTUtS Ufl, iNUTT 

L'E«PLOyE   FUT-IL   ATTAQUÉ 

La   police   >nquête   actuellement   .«ur   une   sin- 
gulière   .iffac   de   coups  de   coul au,  dont   dé- 
clare   «Voir  élé   vit-'»..,.    M.   Alohons    Cuveiief 
efloployé à. la Prèf cUre.ft titre'prcvl^oire   pour 
les élections   et demeurant 7. rue Magehtu 

« Je passais jeudi, vei-s une heure du matin 
rue des Molfonds. a-l-il déclaré, lorsque e fus 
assailli par trol? individus mil voulurent me dé 
vaiiser. Je me lélendis ''■nergiquem^n' poussai 
des appels <■ au secours ». Mes agresseurs pri- 
rent ia i..iie. mais nrtn sans m'avoir auparavant 
frappe de deux coups rie couteau 

• Je  me rendis  rt.ns   un  étnbli^ccmenl  rie   la 
rue Gambette, pour  m'y faire  panse     mais n'y'' 
ayant trouvé personne, je aie  tiriceai vers llfô 
pilai  militaire   où  «1 sergent  inrirmier me   fit' 
les pans»ment=; nécessaires.  Je  regnenai ensuite 
mon domicile •■: 

Ajoutons que dans la soirée d'hier M Cuve- 
hern avait pas encore déposé de picrate à ce 
sujet entre tes marns de la police qui te recher- 
chait nour l'interroger. 

Il résulte toutefois de l'enquête à laqu lie nous 
nous sommes livrés, que lagression dont se 
plaint l'employé pourrait fort' bien être Imagi- 
naire 9 

Le mallieureux, ancien sergent infirmier ne 
loufl plus de ses facultés mentates. depuis qu'au 
iront 1! se trouva enseveli sous  un êhoirement 

NajIla-f-il pas. dans la nuit de mercredi de- 
mander aux agents du poste du <îme arrondisse- 
inent de reauMr au plus vite un médecin, 
afin de domer des so-'ns à sa mère, atteinte 
d une violente hémorragie. 

Les policiers firent ce qu'on leur demandait, 
mais quand le praticien se présente chez Mme 
f.uveher, il trouva celle-ci en parfait état de 
sein *G. 

Une autre fois. M Cuvelier ramena chez tut 
tout un lot de casseroles qu'il avait trouvées 
on ne sait où. puis.un lit dont on ignore encore 

Ja provenance 
Quoi quil en soif, l'employé norte des traces 

de légères blessures nu ventre et à la main, et 
il sç  pourrait qu'il  ait  dit la vérité 

L enquête de la police sera très délicate. , 

Coups de tampon 

ation  sont signa es et  devant  l'inertie adminis- 
trative  les exp'oités finissent par se révéler 

Rue Esquermoise, un garni plus que modeste 
consistant en tout et pour tout, en une chambre 
exiguë a laquelle est adjoint un cabinet de toi- 
lette de quelques mètres carrés, le tout donnant 
sur  la  cour est   loué douze cents  par an ! 

Ruej Grande Chaussée on offrait samedi der- 
nier du côté codr, une chambre unique, con- 
tenant simp'ement comme tout mobiliés un lit 
une table une commode et une table rie toilette 
a glace fêlée, pour cent vingt francs par moisi 
quatorze  cent quarante francs   pas   an ! 

On ne finirait pas si on vou ait ènumérer ces 
cas.trop nombreux hé as ! Combien de modestes- 
travailleurs par suite de ces loyers exhorbitant 
se voient contraints de se réfugier sous les toits 
dans quelques redu-t inhabitable! Non cette 
situation nest pas lo'érable et décidément c'est 
aux Pouvoirs Publics qu'il appartient de sévir 
?^e~ t dernière rigueur, contre ces spécula- 
teurs ehontes qui vivent grassement de a misère 
publique. Inutile d'en appeler A leur conscience 
les sentiments honnêtes n'existent plus chez eux 
devant. 1 appât du  gain,  ce qu'il   faut ce que le 
.m«   io?ecmarde à.juS,e. fl,/'e et * P™n<i's cris c'est une  loi sévère et surtout  appliquée 

M.  P. » mm  
PARESSE & DIGESTION t 

LES *0U?nps snwT PàP^OIîT 
LES  BAGAGES ONT  DES 'AILES 

M.  Sevolria  Emile,   18  ans.  demeurant  à ' Yse- 
ghem (Belgique) de passage à  Li* e, eut l'impru- 
dence  de   déposer   une   valise   et   une  boîte   en 
carton, dans un coin de l'entrée e te Gare, pour 

billet  â   destination   de  Paris.   El'e 

roisr"cs
Mdengft!s Vuri^c  fut"^ notent toute: 

dent de Snne-. mSlgmfiants'   Pas d'aect 

UNE LETTRE DE M. GEORGES POTIÉ 
M. Georges Potié nous communique la lettre 

suivante ; 

Par des combinaisons savantes dans lesquelles 
ont trempé des personnalités dont par devoir, je 
dois taire les noms, le journal I' « Echo ^u 
Nord » <ou« indique les candidate de la liste de 
la Fédération Républicaine que vous devea sacri- 
fier pour servir avant tout des politiciens, plutôt 
que les intérêts du Nord dévasté. 

• Vous déjouerez cette manœuvre déloyale et en 
écrivant votre liste vous-même, comme vous le 
recommande si bien 1' « Echo », vous choisirez 
des hommes qui, par leur passé, vous ont donné 
la preuve de leur franchise et de leur désintéres- 
sement. 

Vous voterez pour ceux dont la doctrine sîgn'- 
fie : Devoir et Vertu civique, plaçant ainsi l'jve- 
n:r du pays au-dessus de leurs intérêts person- 
nels et de leur esprit de parti. 

Georges POTIÉ.. 

Un tour de faveur pour nos mutilés 
Le Préfet du Nord vient de communiquer « ux 

sous-préfets et aux maires du département le 
communiqué suivant, qui lui 'a été envoyé par 
M.  le ministre de l'Intérieur : 

« En ra son des difficultés qui existent povr 
de nombreux mutilés qui doivent accomplir leur 
devoir électoral, jt vous prie de prendre des me- 
sures utiles en vue de leur assurer sur présén 
talion de leur carte de priorité, un tour de fa- 
veur ». 1 

x, Pafsunlt d y a quelque temps déjà, au Jardin 
vauban. j ai eu 1 occasion d'y observer les bour- 
ricots qui servent à t amusement des enfants 

Ces quadrupedes sont étonnant de placidité 
béate et comme satibtaite d elle-même Certes 
us ne sont pas vus et quand Us trottent, on a 
Deau les abreuver de coups de trique, ils n'en 
opposent pas moins au désir de vitesse que 
manifestent certains de leurs cavaliers, une force 
d inertie contemplative on ne peut plus réjouis- 
sante pour tout observateur.      ' 

Nos bourricots ont horreur de bouger, et sur 
ce point je ne puis m empêcher de noter que 
leur ressemblance morale avec nos illustres 

« Assis • du Conseil municipal est lrappante. 
Ah ! ces pauvres edhes, a-t-on essayé dans la 
presse, de stimuler leur activité.. Hélas I ce fut 
sans succès, il faut bien l'avouer 

Au fond, tout comme nos bons conseillers 
municipaux, les bourricots du Jardin Vauban 
6onl surtout des jouis*±urs. satis.aits de leur 
sort, n'aspirant plus qu'api es une ealme retraite 
et amis des digestions paisibles et bourgeoises. 

Toute leur ambition est' de vivre, religieuse- 
ment plongés dans une doulçe-rarnionle, en 
fournissant le mo„is defforts possibles 

Leur petite existence est faite ie routine Us 
sont ennemis de l'imprévu, et tout ce qui n en- 
tre, pas dans ie cadre ordinaire de leur concep- 
tion bourgeoise de la vie leur cause une instinc- 
tive répulsion 

Par-dessus tout, ils ont horreur de toute sen** 
sation artistique Un exemple . Il y a quelque 
temps, on conduisit deux de ces bourricots sur 
la   scène  du  Théâtre de Lille   . 

La musique les horripila, leur fit dresser les 
oreilles avec un effarement comique, puis, tout 
ce bruit les agaçant de plus en nlus, ils ne trou- 
vèrent rien de mieux pour manifester leur, mé- 
oris à la chose d'art que de tourner irrévéren- 
cieusement le dos a  l'orchestre.    * ^ 

Ainsi font nos conseillers quand 11 s'agit de 
prendre à temps une décision, soit pour recou- 
vrir le Palais des Beaux-Arts, soit poui résoudre 
la question théâtrale Ainsi firent-iïe encore 
pour la question du recul de la gare, celle de 
la transformation de la ville, celle de la voirie, 
etc.,  etc. 

Oui. vraiment, plus j'y songe, et plus nos 
bourricots du Jardin Vauban me semblent reflé- 
ter assez exactement la mentalité de la majorité 
de nos conseillers municipaux Comme eux. ils 
sont lourds, pesants, graves et nondérés dans 
leur allure Comme eux surtout, ils sont enne 
mis des initiatives hardies, et des nouveautés 
sociales, qui troublent leur farniente 

Et pour  tout dire, nos «   bourricots munici- 

eonstafala  à son retour la disoàriHon* dè"b:>"a^ 
ges. On les recherpe ainsi que  le  trop complai- 
sant commissionnaire   qui   s'en  emnara. 

METAL  A   BON   MARCHE 
Un procès-verbal' pour vol a été dressé aux 

nommés Gaston Vandenberghes. 17 ans ma- 
nœuvre, rue du Long-Pot. cour Fâches et Oes- 
prez Simon. t3 ans. rue d'Aulerlitz. Ces deux 
gamins furent trouvés»en possession rie tuvaux 
de plomb et d'un cab e en cuivre qu'ils avaient 
volés dans tes ruines des maisons a Armentières. 

UN PARDESSUS S'ENVOLE ! 
On recherche un individu oui s'empara d'un 

pardessus neuf, valeur 270 francs, a l'estaminet 
Cramiez. 4. rue du Faubourg de Roubaix. Ce 
vêtement: avait été accroché au vestiaire de l'éta- 
blissement, par son propriétaire, M.. Deswez 
employé, 41, rue de Béthune. 

     <<w 1— 

ccerjnR rm FEMME 
LE  REMORDS D'UNE VITRIOLEUSE 

Nous avons relaté ces jours derniers le drame 
au  vitriol qui   se déroula dons  la soirée de  di 
manche, rue des Chats Rossus 

On se rappelle qu'une femme, Marie T..., dé- 
laissée par son ami. qui l'avait fait quitter son 
mari et ses deux enfants, jeta le mntenu d'un 
flacon d'acide sulfurique sur l'inconstant 

Arrêtée, et déférée au Parquet,, la vitrioleuse, 
depuis qu'on l'avait écrouéf à la Maison d'ar- 
rêt, donnait les signes les plus apoarents d'une 
agitation fébrile, et ne cessait de pleurer, sans 
qu'il soit possible de connaître le motif de cette 
profonde désolation. 

L'avocat, dont l'inculpé a fait choix, eût enfin 
le mot de l'énigme, mais non sans mal. 

• Ah ! monsieur, lui déolara Marie T ... j'aime 
toujours mon ami. voyez-vous, et je me déses- 
père en. pensant que j'ai pu. en le punissant, le 
priver de la  vue  ! » 

Et ce ne fut que quand il lui fut certifié que 
sa victime avait été peu grièvemen' atteinte, que 
la   prisonnière reprit quelque sérénité. 

Amour.... amour. .   ! Quand tu nous tiens  J... 
#1»  

L'éolaîr»ge é,*!k<^t.r»»cj"U.e 
IL SERA NORMAL DEMAIN 

Le cable de la Cc«npagnie électrique de Was- 
quehal, qui avait été rompu, sera complètement 
réparé et  remis en   usage  samedi   matin. 

Pendant le temp6 que nécessitèrent les répa- 
rations, un autre câble fonctionnait, mais si ce 
câble unique s'était rompu, la ville aurait été 
totalement   privée  d'élretricité  et  d'eau. 

A f"u«in.? d'Emmerin, notamment, il y a qua- 
tre pompes, dont deux sont actionnées par des 
moteurs électriques ; de sorte que la quantité 
d'eau nécessaire à la consommation de la ville 
n'aurait pu être délivrée. 

La rupture du câble a été occasionnée par le 
fait qu'en raison de l'allumage simu,l.iné de tou- 
tes les lampes, le courant, qui ne devrait être 
que de   i5o ampères,   monte 5  a5o. ' 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
DE   LILLE 

Audience du 1$ novembre 

Uamronneur a H.^ïnCeTV^^t ErneSt- 
rèse. Veuve VanJierde ^k 4- °'S ' 8met Thé' 
du   sursis, et  V'an te^  r    m01.' aVeC le bénéfice 
dernière/à    5 nÏÏ^t^^' ,c f* d« «**> 

1 emprisonnement. 

Par 
1* 

1VIS ET COMMUNICATIONS 

droit de «Quhitto*^«ï'ifT,*a,U Ie 8 «™»»W 

Pourra «rf exJS ^ la rS^T^J^   Un^' 

Un comrOle sévèo-e sera exe: ce. Possea^on. 

I.   On  certinoit' de ,p<résence   au  corps • 

d^°a^rfn,^'t â< " a,vl6 *"****. le uombn te atlocahens giri avait été indiqué à 10 % do 
•MUtaBBt» incorporé a-est- plus limite "• 

LE   POCHARD   ET   L'EQUIPAGE 
Le nommé -w-ert Aernont, 32 ans, demeurant 

à Auby était venu charger un. plein camion de 
de chiffons qu'il devaii reconduire à Auby. Ayant 
trop souvent demandé sa route dans divers esta- 
minets, il fut trouvé près de i'ég|i-e St-Maunce 
en état complet d'ivresse. N'étant plus capable 
de conduire son attelage, ce fervent discipie de 
Racchus fut conduit au vio'on La voilure et 
les eux chevaux ont été mis en fourrière, 

NECROLOGIE 
On annonce la mort, a Lt'le de M Alfred 

Pa-gant. décédé après une longue et douloureu- 
se  maladie. 

M.*Pagant. peintre et musicien était très connu 
dans les  milieux artistiques Ifilois. 

VBNTE   DE   CARBURE.   —  Le  Connté  de   ravltal1 

«uai do la Basse-ueùte, a„ prtx do#1  ^VkU» 

Sooietés Diverses 
-•I^hî^SSî MUTUELI.» DES CHAUFFEURl, 
MEOANIC.ENS DE LILLE. - Assemblée au siège 10 
Quai de la Basse-Deûle, le dimanche U novembre À 
5  hennis  du   soir    Présence  inidispeneable. 

UNE NOUVELLE SOCIETE    - On renonce la «c*. 
mation a Lille d'une association de veuves de guerrâ 
et  d'épouses délaissées.   Environ   150 adhA*„„ 
ère  reçues à ce Jour aunéaionB  ont 

On© première assemblée générale aura lieu  i» AI 
manche  ie  noveanbre.  â la  .  voie de   R^^iuf     U 

19-    rue   «B   MotmeJ,   à  16   heures Bru3te"«5  ., 
^ r ..^<>mlnl6,S4,0in Pp<>vsoi|re  ta-rifte toutes les  T«u«. 
de Lille à assister â cette rtanfem.       ~~ "™ 

Ordre du jour.  -   Défense des Intérêts des v«iw-« 
et des  vicuoies. cwitos  de la guerre *" 

du 12 novembre 1910 
Naissances. - Galant Louis, rue de la Cité 33 

7~S>PelSeJ" Jeani- ™ Saint-André, 119 _ pTirnon 
*owtte, rue G.>unod. 32. _ Brysse Barmon^^^ 
2L.ra v***™- » ~ OaiUtotix B^ymondé rue ^? 
Vaeaix FautXMiTg. Cour des Elites   4»vT' U 

,0
Déoè'- ~ Ghyse-Unck Louise. 2 ans, rue Magenta 

18 - Devos Mathlide. 27 ans v*. wave Daitfei Caore* 
rue de la Marmora,. 5 - TypoX er Adeilne. 78 ans* 
weuv© de Charles Bause. rue Léoo-Gamtoetta 50 -1 
Potié Justine. 78 ans, cél . rue A -Mercier' lo' -. 
Hotz Mûichei   * ans Vi, rue des Postes   lis   * 

fflUILLETON DU « REVEIL DU NORD »   N» 2« 
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GRAND ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
.     ADAPTE   PAR • 

PIERRE 0ECOURCELLE 
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XIII 
De la part de M. Clarel 

faire  un tour  dans  les magasins en sa compa- 
gnie. 

_, ■   .       .-, u   y   s"vail  ïne   demi-heure  environ   qu'elles 
Ce même après-midi, vers trois heures, Elaine ; étaient   sorliesf»loTsç>ue   Micael,  le   maître d'hô- 

—. En me recommandant de l'enfermer soi- 
-pieusement dans, con coffre-fort jusqu'à votre 
irrivée, Je'rae suis conformée scrupuleusement 
i votre prescription. 

— Mot!.. Mais je ne vous ai rien envoyé, miss 
Podge... 

— Ce n'est pas possible!... Ce paquet si lourd 
et si froid ?..- 

— Je ne fais qu'un saut jusque chez vous!... 
répondit-hâtivement Clarel. Et surtout n'ouvrez 
rien!- Ne dérangez «ça jjisrju'à ce que je sois. 
là. 

II avait raccroché hâtivement le récepteur. 
«*. Vite, Walter! dit-il... Votre chapeau, vo« 

Ire pardessus!...  U faut nous hâter!.. 
Docile, Jameson laissa là son art de, sans mê- 

me   prendre le   temps d* finir  la phrase   com- 
mencée, ni de replacer le couvercle sur sa ma- 
chine, rt suivit rapidement Clarel qui, se préci- , 
pilant   Lors de   la maison, avait déjà   hélé  un j 
taxi-auto. I 

avait  reçu la  visite de  son amie Suzie Martins, 
qui venait la remercier d'être intervenue si utss. 
lement  'a veille dans le guet-apens dont son pè- 
re avait failli devenir la  victime. 

— PaDa viendra t'exprimes- lui-même sa re- 
connaissance! dit la jeune fille.. Il ne cesse de 
dire à tout le monde tout ce qu'il doit à M. Cla- 
rel... Et jamais sars toi, il n'aurait osé faire 
appel à lui... 

—■ Ce n'est pas seulement & ton père que 
M. Clarel a apporté son tout puissant secours... 
Et je lui dois davantage encore, car quelques 
heures nlus tard, il  me sauvait la vie... 

— A toi?..  Raconte  vite! 
Elainë fit à son amie un récit complet des. 

tragiques événements qui avaient suivi la ten-» 
tative avortée sur la bijouterie Martins. 

— Mafs c'est un dieu que cet homme-là!., 
flr Siiïic avec enthousiasme. 

— Ce qui est certain, c'est que sans lui, ma 
pauvre amie, nous ne causerions- pas si tran- 
quillement en  Ce moment.j. 

— Mais pourquoi cet acharnement contre toi ? 
L'attentat commis contre ton père par « la Main 
qui étreint a s'explique, d:l-on,'par le désir de 
lui reprendre des paniers dangereux. Mais loi *.. 

— Elle poursuit toujours le même but... Ces 
papiers, d'e veut les conquérir à tout prix... Fi- 
gurent-ils parmi les innombrables dossiers lais- 
S$S par mon père ?.. Je ne le sais pas encore, car 
nous n'.itrons pas eu, jusqu'à ce 'our, mon cou- 
sin Perey et ruoi, le temps de les inventorier... 
En tout cas, les criminels doivent le supposer... 
Mais ils auront du mal à s'attaquer au nouven.n 
coffre-fort.-que j'ai aehVté... Viens le voir... ï»ï. 
niarel l'a trouvé admirable!.. 
■ -Les deux jeune» filles passèrent dans la biblio- 
thèque o.j Suz'e Martins s'exl^-'a à son tour sur 
l'acquisition de son am:e, qu'elle décida à venir 

tel, quitta l'office où il Ira va liait avec François, 
près 6'être assuré que les femmes de cham- 

bre éta eut occupées cri uaut, dans l'appartement 
d'Elaine,1 se glissa dans la blibliolhèque où il 
resta en arrêt en face du nouveau coffre-fort. 
Puis retournant du côté de l'office, il appela 
François. 

— Je sers! dit-il... je vais faire les emplettes 
du d^ner. 

— Eriiendu ! répondit de loin la voix du do- 
mestique français.... Je finirai l'ouvrage seul. 

L'absence de Micael ne dura pas plus de trois 
quai d'heure. Quand il revint, les mains char- 
gées ue paquets, Elaine n'était pas encore ren- 
trée. 

Quatre heures  et demie sonnaient, lorsque "a 
voiture de Suzie Martins la ramena devant 6a de 
meure. 

Elle tenait dans ses bras une gerbe de fleurs 
qu'elle lendit à François, lorsqu'd lui ouvrit U 
porte. 
 C'est  pour mettre sur la table, fit-elle. Tl 

y à* deux couverte de plus. 
Puis elle monta au premier étage, pour em- 

brasser  la tante Betty  et  changer de toilette. 
Une demi-heure après, elle redescendait ptus 

séduisante que jamais dans sa robe du soir. 
Elle s'assit confortablement au coin de la che- 

minée, dans la bibliothèque, et se ra't à parcou- 
rir un livre nouveau, que lui avait apporté Per- 
ry  Dennelt. 

Comme elle en coupait les premières pages, 
Micael entra, un paquet à la main. 

— Mademoiselle! dit-il, voici ce que voui en- 
vo c M. Clarel. V vous fait dire que ie sont clés 
papiers importants, et vous prie de les placer 
dans le nouveau coffre-fort. 

La jeune fille prit le paquet et l'examina. 

, — Il doit faire froid dehors... remarqua-t-elic. 
Ce paquet est presque glacé. 

Elle se dirigea vers le coffre-fort, et, après j 
avoir placé le paquet, referma le lourde porte, 
en faisant jouer les combinaisons des diverses 
serrures. 

Puis, die reprit sa place dans son fauteuil, et 
continua  sa  lecture. 

A ce moment, la sonnerie du téléphone se Ut 
entendre. Elle prit le récepteur et eut un sourire 
de ' consentement en reconnaissant la voix de 
Justin  Clarel. 
r Après avoir répondu aux questions qu'il lui 

adressait sur sa santé, elle lui parla, tout natu- 
rellement, du paquet qu'elle venait de recevoir 
de sa part. 

On se rappelle l'étonnement, à cette nouvelle, 
du célèbre détective et les recommandations U '- 
tes par lui à la jeune fille, en même temps que 
sa promesse d'accourir ches elle immédiate- 
ment. 

Le dénouement inattendu de cette conversa- 
lion ava't vivement surpris Elaine. Laissant là 
son livre, elle sorti: de la pièce, et gravit ^'a»3u- 
lier pour aller mettre la tante Betty au courant 
de ce  qu'elle  venait  d'apprendre. 

Dès que Micael se fut rendu compte que les 
deux femmes étaient réunies, t! se dirigea pres- 
tement du côlé de la porte d'entrée, qu'il enti*- 
ouvrit avee précar.tinos. 

Presque aussi, une ombre étrange, au 3
DS 

courbé < n deux, à la démarche claud'eante, se 
faufila à travers le* battants, et, guidée par .on 
introducteur,  gagna   la   blibliolhèque. 

C'était l'homme au mouchoir rouge. 
— Où est le nouveau coffre-fort ? demanda-:-il 

h mi-voix. 
— Exactement à la place de l'ancien! répoi- 

dit son. complice. ' 
— Allons, vite... 
Il commença à gravir les quelques marches 

qui conduisaient de ce coié. Mais, tout à coup, 
Micael le saisit par le bras. 

— J'entends un bruissement de robes! souf- 
fla-t-il...   Quelqu'un se dirige par ici... 

Rapidement, l'autre se dissimula derrière ies 
rideaux baissés d'une des fenêtres, tandis que 
Micael   illumait l'électricité. 

C'était Marie, une des deux femmes de cham- 
bre d'Elaine. • 

— Tiens! fit-elle, à la vue du maître d'hôtel, 
vous êtes là ? 

— Oui... Je finissais de fermer les rideaux... 
E* vous ? 

— Moi, je viens chercher un livre pour made- 
moiselle. 

Elle allait et venait à travers la pièce, explo- 
rant de l'oeil les meubles et les sièges. 

En passant devant   le coffre-fort, elle s'arrêta  : 
— C'est drôle!.. Regardez 9onc, Micael. On 

dirait que ce coffre est couvert de buée... 
— Vous croyez > 
— Voyez vous-même. 
II se pencha,-tandis que Marie promenait son 

doigt sur la lourde carapace d'acier, où'il laissa 
une trace visible. 

— Mai oui!., fit-il en imitant son geste, vous 
avez raison. C'est  peut-être  le  froid. 

Marie s'était perchée du côté du coffre, et 
prétait l'oreille. " 

— EcoutezI   fit-elle...  Vous n'entendez pas?.. 
— Quoi donc ? 
— C'est comme un bruit causé par quelque 

chose qui remuerai derrière cette porte... J'ai 
envie de prévenir mademoiselle.      "   " 

Elle monta l'escalier, et frappant à la porté 
du petit salon, où se trouvait Elaine : 

— Je demande pardon à mademoiselle, fit elle 
mais je voudrais lui demander de descendre... 

— Pourquoi  faire,  Marie ?.. 
-r- C'est pour jeter un coup d'œil au couvert. 
— C'est bien ! Me voici... 
A   peine   était-elle sortie   que   la   femme  de 

chambre l'arrêta  :   - 
— Mademoiselle m'excusera, mais ce n'est pas 

pour le couvert que je l'ai dérangée... J'ai au- 
tre chose à lui montrer. 

— Qu'est-ce donc ?.. Vous avez l'air tout* 
bouleversée... 

— Mademoiselle. . C'est le  coffre... 
— Quai coffre ?... 
— Celui que mademoisdle a acheté. Si made- 

moiselle veut descendre, elle se rendra misux 
compte par   elle-même...    . 

Intr guée,  Elaine   la suivit. 
Micael était toujours en arrêt devant la lourde 

caisse. - 
La jeune fille s'approcha. Des gouttes "'ei.u, 

maintenait, perlaient sur la porte. Elle y posa 
sa main,  et   la  retira   vivement. 
,. ~Z. Cest froid'   n'est-ce pas,  mademoiselle?., 
fit  Marre. 

— Mais oui, répondit Elaine, c'est glacé... 
— Et te bruit ? . Mademoiselle le distingué-t- 

elle ? ° 
— En effet I  Je n'y comprends rien. 
De nouveau Elaine, examina soigneuseuent 

le coffre. 
Mais une réflexion traversa son esprit, oui 

la rassura sans  doute, car elle se redressa  : 
— C'est bien, Micael' Vous pouvez vous ie*i- 

rer!.. Vous aussi,  Marie. - 
Quand les domestiques furent sortis, panr, 

la Iroisième fois, Elaine contempla Tétraïus 
phénomène./ "*" 

Puis, regardant l'heure à la montre de *m 
bracelet  : 

— Heureusement! murmura-l-elle... M. Çk- 
rel va venir! El il pénétrera ce mystère... 

Pui*. éteignant l'électricité, elle monta retrou- 
ver sa tante. 

Cependant, Micse!, sur la pointe des pieds, 
était  rentré  dans la bibliothèque. 

Au même moment, 1 >mme au mouoh^î» 
rouge sortait de s* cachette. 

(A suivre). 
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